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REVUE MILITAIRE SUISSE

\LVHIe Annee. 8" 4. Avril 1903.

COUP D'OEIL
SUR LA

GUERRE SUD-AFRICAINE
(suite)

II. Le point de vue tactique (suite).

LES TEMOINS OCULAIRES

Nous avons essaye, dans notre article precedent1, de montrer

comment la faiblesse des pertes de l'armee anglaise pouvait

se concilier avec les effets croissants du feu et comment
eile paraissait deriver des precautions memes que ces effets
reclament. Nous examinerons maintenant les rapports des
temoins oculaires, en soumettant de preference au lecteur
les impressions de ceux qui ont assiste aux evenements en
observateurs systematiques.

Nous prendrons donc comme base de cet expose un resume
libre du travail d'un officier allemand au service boer, qui a
ete ä meme de voir bien et beaucoup 2. Ce procede nous entrai-

1 Voir, Revue militaire suisse, mars igo3.

¦2 Milit. Betrachtungen über den Krieg, etc. Cet ouvrage, dejä cite, a ete publie par
le Militär Wochenblatt. Gräce ä son succes, il est eompletement epuise.

Ouant aux documents officiels anglais, ils sont extremement brefs au point de vue
tactique; mais, en dehors des rapporls des combattants, nous devons mentionner de

nouveau la belle oeuvre du Times (History of the war in South Africa), ä laquelle
M. Amery et ses collaborateurs ont donne tous leurs soins. Ce monument eleve ä la

icuerre sud-africaine s'arrete aujourd'hui ä la fin du 2e vol., apres Colenso (i5
decembre 1899); il renferme de nombreux details, verifies d'apres les sources Ies plus
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nera forcement ä quelques redites que l'on voudra bien ex-
cuser, la brochure que nous analysons ayant plutöt le caractere

de notes tactiques que celui d'une redaction faite ä loisir.
A ce document, nous joindrons des emprunts faits ä l'inte-

ressante publication d'un temoin du cöte anglais 1. Ce petit
livre, remarquablement clair et bien ordonne, a un caractere
plus didactique et se tient moins pres des faits que l'ouvrage
cite plus haut. Si, comme on doit s'y attendre, les deux
auteurs ne sont pas toujours du meme avis, ils s'accordent
cependant suffisamment entre eux, ainsi qu'avec le nouveau
reglement anglais, sur les faits et sur les modifications ä

apporter ä la tactique. Tous trois nous livrent un ensemble
considerable de renseignements de premiere main, auxquels
nous ajouterons, chemin faisant, quelques reflexions
complementaires -'.

CARAOTKIUSTIQUE GENERALE DES DEUX ADVERSAIRES

Les Boers, auxquels appartenait, dans la premiere partie de la campagne,
l'offensive strategique, se sont montres tres faibles dans l'offensive tactique.
Ils se sont bornes k occuper des posilions, restant sur la defensive la plus
passive, tandis que celle-ci peut et doit, a un certain moment, passer ä l'offensive,
pour tirer parti d'un premier succes.

Les Anglais, au contraire, dans les debuts de laguerre, ont toujours attaque
frontalement des positions formidables, sans recourir aux mouvements
tournants.

Comme nous l'avons remarque plus haut, soit defaut de con-
.vois, soit disposition du terrain, ou mobilite des corps boers,
ces derniers n'ont pas toujours ete libres de le faire. Tel aurait
ete le cas, par exemple, ä Magersfontein, d'apres la haute autorite

cle lord Roberts. Sur ce point, comme sur beaucoup d'autres,

il faudrait se garder d'attribuer indistinetement aux fautes
des Anglais tous les premiers insucces de la campagne, dus en

etendues et beaucoup d'excellentes cartes. — On annonce entin, pour 1903, le premier
volume d'une histoire officielle de laguerre, publiee, au War Office, sous la direction
d un ecrivain bien connu, le colonel Henderson, qui vient malln'iu-ensemei.t de mourir,
laissant un grand vide dans Tarmee anglaise.

1 The tactics nfto-day, par le major C E. Gallwell, R. A., 5« edition; Blackwood and
Son, igo3. — II nous faut mentionner encore: Quelques enseignements de la guerre sud-
africaine (Revue des Deux Mondes), numero du 10 juin 1902. Cet ouvrage interessant
parait devoir etre attribue ä nn officier frangais qui a fait campagne dn cöte anglais.

r> Pour plus de clarte, nous imprimons en petit caractere nos resumes des Betrncli-
tiiiii/en, röservant le grand caractere pour nos propres reflexions.
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partie aux effets inattendus des armes modernes et de la
poudre sans fumee. Suivant que l'on attribue plus ou moins
<le poids aux experiences anglaises, certaines questions changent

de face et c'est lä une des grosses difficultes que
rencontre l'historien de la guerre d'Afrique. Cependant, quelle
que soit l'opinion que l'on se forme ä ce point de vue, les
effets du fusil d'infanterie et de l'absence de fumee restent
hors de doute et c'est lä la base de toute speculation sur ce

sujet. Aujourd'hui, dit notre auteur, pour reussir, attaque et
feu doivent etre, autant que possible, concentriques.

II ajoute pourtant que, dans le domaine de la tactique, la

campagne n'a revele que des choses dejä connues avant la

guerre. C'est lä une verite incontestable, pourvu que l'on
constate aussi qu'une partie de ces connaissances theoriques
n'.a guere ete mise en pratique en temps cle paix.

En ce qui concerne la disposition des troupes sur le terrain, les Boers se

bornaient a deployer de tres longues et minces lignes de tirailleurs, sans
reserves ni derriere le centre ni sur les ailes. Tout ce qui arrivait au combat
prolongeait la ligne. Y avait-il une attaque enveloppante, on y parait aussitöt,
avec une grande rapidite, en prenant dans la ligne Teffectif necessaire. Cette

troupe etant montee, devancait sans peine un ennemi a pied, en se mouvant
par des lignes interieures. La cause de ce fait etait que les Anglais n'atta-
quaient pas avec assez d'ensemble et le flanc et le front, mais seulement Tune
des deux parties de la position.

Ainsi les Boers, malgre la grande etendue de leur front, n'avaient generalement

pas besoin de fixer d'avance et de loin le point sur lequel leurs troupes
devaient se diriger. Leurs chevaux etaient assez rapides pour leur permettre de

prendre des dispositions defensives au moment oii il naissait un incident. Ils
se comportaient en outre avec une remarquable habilete dans le terrain et
faisaient de leur fusil un usage tres judicieux. Ceci est vrai, surtout des bons
commandös; car d'autres manquaient absoluinent d'energie et de diseipline.
Enfin, ils avaient pour principe de s'assurer l'avantage d'un feu concentrique
et cherchaient toujours a envelopper l'adversaire avec leur mince ligne, memo
avec des forces tres faibles, confiants qu'ils etaient dans la puissance et Teffet
moral de cette tactique.

Les Anglais, au contraire, se comportaient comme toute armee europeenne,
formant en profondeur leurs differents echelons de combat et sacrifiant trop
ä la disposition par lignes composees d'unites entierement deployees, ce qui
amenait vite un melange des differents corps *. II resultait de cette disposition
en profondeur et de l'etendue des lignes boeres que les Anglais occupaient
generalement une position centrale '*, tandis que les Boers en avaient une en-

' Ge defaut est egalement constate par le major Gallwell. Le reglemenl d'infanterie
anglais de tooa se prononce contre cette pratique, les renforts devanl provenir, aussi

longtemps que possible, de la meme unite que la ligne de t'en.

a En oulre, leur aptitude au tir aurait ete tres mauvaise.
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veloppante1. Ces derniers pouvaient ainsi concentrer leur feu, en formant leur
ennemi a disperser le sien.

Cependant. en gros la disposition des troupes anglaises etait tout a fait
analogue k celle qui est pratiquee dans les exercices de paix de Tarmee
allemande ".

Les combats etaient en general des combats de rencontre3. les Boers
prenant aussitöt position, pour se reserver l'avantage du feu, et les Anglais, pre-
oecupes de prendre l'offensive, attaquant aussitöt. On a ainsi l'occasion dans
cette guerre d'examiner la pure defensive et la pure offensive qui, theoriquement

du moins, ne devraient jamais se presenter, chaque parti devant passer
de Tune a Tautre suivant les circonstances.

OFFENSIVE ANGLAISE

a) Le combat d'artillerie.

L'auteur des Betrachtungen s'oecupe d'abord de l'offensive
anglaise, tout en fournissant sur la defensive boere les indications

necessaires. Avant de resumer ses observations concernant

le duel preliminaire d'artillerie, il ne sera pas inutile de
donner quelques renseignements sommaires sur l'artillerie
anglaise'.

Sans entrer dans le detail, il suffira de rappeler que le
materiel anglais de campagne de 7,6 cent. est ancien 5. Pourvues,
en dernier lieu, d'une beche, ces pieces n'ont obtenu que des
resultats tres inferieurs ä ceux que donneraient les canons ä

tir rapide. Ce fait important jette une incertitude de plus sur
les resultats de la guerre, Tartillerie n'ayant pu soutenir assez

puissamment l'attaque et ayant ainsi laisse, plus ou moins,
champ libre au feu de l'infanterie ennemie.

Outre son materiel de campagne, l'armee anglaise avait
cependant ä son service des canons de gros calibre ä tir
rapide", entre autres des pieces de l'artillerie de marine, pour

1 Ceci s'entend naturellement des debuls, el non des Operations de lord Roberts, par
exemple.

2 L'auteur se garde, dit-il, de critiquer les prescriptions de la tactique allemande.
II s'eleve seulement, par ce rapprochement, contre des pratiques abusives du lemps de

paix qui commencent oü Ie reglement s'arrete.

3 La chose ne paraft pas toul ä fait exacle pour la premiere partie de la guerre ; la

plupart du temps, en effet, les Boers onl oecupe, des le debut, une posilion defensive.

* Pour plus de details, voir 1'interessante elude de VI. le major d'arlillerie van
Berchem, publiee ici-meme, dans les numeros de janvier et de fevrier.

5 Les pieces de Tartillerie ä cheval sont un peu plus legferes que celles de Tartillerie
de campagne.

6 On trouve menlionnes les calibres de 4,7 pouces el de 5 pouces.
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lesquelles on avait invente, au dernier moment, un affüt de

campagne approprie. De plus, eile disposait de trois batteries
d'obusiers de T2,7 cm., dejä experimentees au Soudan et

tirant, comme les canons de marine, des obus charges de

lyddite. On peut considerer que desormais, quelques canons
de gros calibre, ä grande portee, feront toujours partie du
materiel d'une armee en campagne. D'autre part, plus la

portee et la rasance des pieces de campagne augmentera, plus
il sera necessaire d'avoir, pour fouiller le terrain, des canons
ä faible charge et ä trajectoire peu tendue, tels que les obusiers
anglais, qui puissent tirer ä couvert derriere une hauteur1.

L'auteur des Betrachtungen critique vivement les defec-
tuosites tres reelles de l'artillerie anglaise ; mais il est important

de remarquer que, outre ses propres defauts techniques,
cette arme avait ä lutter specialement contre les avantages qui
resultent, pour le defenseur, de l'usage de la poudre sans
fumee. Ces difficultes avaient ete bien apercues dans les
manceuvres de paix, mais non taxees ä leur juste valeur. Gräce
ä l'absence de fumee, l'assaillant ne peut preciser d'oü vient
le feu. En outre, le defenseur preferera souvent reserver son
feu jusqu'au dernier moment. Par suite, l'assaillant ignore
absolument tout de la Situation d'un adversaire place ä couvert,
dans une position que l'on peut difficilement reconnaitre, et si,
comme les Anglais, il dispose d'une artillerie superieure en
nombre, il ne sait oü diriger son feu. Meme s'il frappe au bon

endroit, il ne fail pas grand mal et depense eompletement ses

munitions, tandis que le defenseur restant cache, se reserve
pour l'attaque de pres. Qu'il s'agisse d'infanterie ou d'artillerie,
la guerre a demontre ces faits d'une facon surabondante - et
il faut se garder de les mettre ä la charge de l'artillerie
anglaise, car ils ont une portee generale pour la tactique.

A Colenso, comme ä Magersfontein, la canonnade preparatoire

des Anglais a ete sans resultats, parce que l'on ne savait
pas exaetement oü etait l'ennemi et, faute de munitions, eile
s'est souvent arretee juste au moment oü eile aurait du
soutenir l'attaque contre le feu de l'infanterie du defenseur. II
est certain que, si au lieu cle disperser leurs coups sur un
front etendu, les assaillants Tavaient toujours concentre,

1 (lallwell.

s Callwell, pages 27, etc.
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comme ils Tont fait parfois', sur le secteur attaque par Tinfanterie,

de facon ä soutenir celle-ci jusqu'au dernier moment, ils-
auraient obtenu de meilleurs resultats, sans supprimer cependant

toutes les difficultes.
En effet, bien que le defenseur soit toujours gene par le

feu d'artillerie meme s'il n'eprouve pas grande perte, il peut
frequemment aussi, malgre cette gene, continuer son tir au
fusil sur Tinfanterie de Tattaque. Plus tard, lorsque cette
derniere arrive ä proximite de la position, si loin que les

projectiles de ses propres canons puissent Taccompagner, il
faudra forcement qu'ä 200 ou 300 metres de Tennemi, le feu
d'artillerie s'arrete, sous peine de toucher ses propres troupes.

A ce moment, le feu d'une artillerie, meme tres superieure
et abondamment pourvue de munitions. devient absolument
impuissant ä proteger Tinfanterie contre les difficultes de

Tattaque ä decouvert.
La campagne d'Afrique a donc ete une deception pour les

artilleurs. D'abord, d'une fagon generale, on a pu constater
que le vieux materiel ne tenait pas, vis-ä-vis du fusil, les

promesses que Ton avait faites jadis en son nom. L'effet
de Tartillerie restait surtout moral; souvent meme, cet effet
n'existait pas. Les shrapnels n'avaient que peu d'aetion sur
les positions defensives des Boers. Ils ne touchaient
serieusement qu'ä decouvert et, dans les cailloux des kopjes,
comme le disait Lord Methuen, ils ne servaient qu'ä effrayer
les gens. Dejä Ton regrettait Tobus, supprime ä tort, disait-on.
Mais, l'usage des obus ä lyddite se chargeait bientöt d'apporter
d'aussi grandes deconvenues. Si Tobus est tire trop court, il
entre dans le glacis devant la position, ou dans le parapet, et,
s'il est tire trop long, il est de nul effet, surtout si i'ennemi,
comme les Boers, ne possede pas de reserves derriere la
premiere ligne. Le shrapnel, au contraire, outre son action
terrible ä decouvert, eclatant haut, a plus de chances de
toucher sur ou derriere Tobstacle et bat une plus grande surface
de terrain.

Quant aux defectuosites de Tartillerie assaillante, il ne
semble pas qu'on puisse reprocher ä ce corps de n'avoir pas
tire juste. Tous les documents et correspondances anglais
disent le contraire. II tirait donc juste, dans la mesure oü

1Voir, plus bas, Tattaque de Monte-Cristo.
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le lui permettait son materiel. Ses projectiles etaient
defectueux. Outre une mauvaise fusee corrigee au cours des Operations,

les shrapnels avaient d'autres defauts que Ton verra
plus loin. Quant aux obus, il a ete affirme que la qualite de

l'explosif etait mauvaise. Notamment ä Paardeberg et ä Magersfontein,

ils ont' produit peu d'effet.
L'artillerie boere, qui comptait 138 canons tres divers,

possedait un grand nombre de pieces de construetion tres
moderne, presque toutes ä tir rapide1; mais, malgre cet avantage,

Tinferiorite de son effectif, de ses projectiles et de son
personnel ne lui a pas permis de jouer un röle considerable.
On voit constamment ses obus, car eile tirait surtout des obus,
tomber tout ä fait inoffensifs dans les lignes anglaises, ou ne
pas eclater. Meme ä Ladysmith, oü eile avait comme but une
ville presque sans defense contre ses projectiles et surchargee
de population, eile a produit un tres petit effet, soit qu'elle ait
peu tire et de loin soit que les projectiles fussent mauvais 2.

Les Anglais, outre les pom-poms, n'ont jamais eu qu'une seule
batterie de campagne ä tir rapide de 12 '/._, livres, celle des

volontaires imperiaux de la Cite de Londres. Bien qu'on ne
puisse douter que ces canons ne fussent de bonnes armes et

que Ton ait toujours dit que cette batterie a rendu cle bons
services, on n'a rien cite de remarquable ä son actif.

La partieipation des canons de campagne ä tir rapide a donc
ete tres limitee du cöte anglais et, du cöte boer, ces pieces ont
ete employees dans des conditions particulieres qui ne
permettent pas de tirer des conclusions definitives au sujet de
l'action de ce materiel. Nous passons maintenant la parole ä

Tauteur des Betrachtungen.
Dans le duel initial d'artillerie, Tartillerie boere, moins nombreuse et dis-

persee, avait generalement le dessous. Elle se taisait alors et reprenait rarement
la parole, et les Anglais pouvaient tourner leur feu contre Tinfanterie boere.
Leur tir etait generalement mauvais, parce qu'ils le dispersaient sur une grande
etendue au lieu de battre des points fixes, et leurs projectiles eclataient tantöt

1 Sauf 8 obusiers de 12 cm. (4 Krupp el 4 Creusot) et 4 pieces de position de

i5,5 cm. du Creusot. — 5 pieces seulement avaient des boucliers; c'etaienl des

canons Maxim-Nordehfeldt de 7,0, construits en 1897. — Lindenau, loc. eilat.

i Devant la War Commission, le 17 inars 19öS, le capitaine, aujourd'hui contre-
amiral, Hedwurtli Lambton depose au sujet de la brigade navale qu'il commandait
durant le siege de Ladysmith: La position des canons de marine etait, dit-il, tres
inferieure ä celle des Long 'Toms boers, au poinl de vue du commandement des hauteurs.
Cependant, leurs services ont ete remarquablement bons et superieurs ä ceux des

pieces boeres.
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en avant, tantöt en arriere. Ils avaient de mauvaises lorgneltcs et observaient
mal. Souvent, la moitie de la charge du shrapnel restait dans le projectile.
tandis quo les balles de celui-ci ne battaient guere qu'une largeur de quatre ä

cinq metres. L'action en profondeur etait aussi faible et, a cent pas du poinl
d'eclatement, les balles occasionnaient rarement des blessures graves.

Si les Boers, d'autre part, avaient une artillerie beaucoup moins nombreuse,
eile etait meilleure comme qualite. Les pieces du Creusot, superieures au point
de vue balistique, avaient souvent besoin de reparations, specialement au frein
ä glvcerine. On leur preferait les pieces Krupp, moins modernes, ä cause de

leurs excellents projectiles.
Le canon Maxim-Nordenfeldt ä tir rapide de 7,5 cm., gräce ä son bouclier.

pouvait demeurer longtemps a decouvert. A Roschrand, il tenait tete, au delä de

3000 m., ä plusieurs canons anglais, et parait particulierement indique pour le
combat de cavalerie, ä cause des faciles changements de but.

Comme pour le feu d'infanterie, le feu concentrique d'artillerie a montre
une puissance remarquable: par exemjilc ä Donkerhock (Erste Fabrik). La
fa^on dont les pieces sont protegees a aussi une importance capitale, qu'il
s'agisse d'un abri naturel ou d'un bouclier. A Dewetsdorp, 4 canons boers bien
couverts' tirerent, pendant une demi-journee. conire IS canons anglais places
ä decouvert. La mise en batterie de 10 ou 12 nouveaux canons tirant en
echarpe mit seule fin au combat, et le canon Maxim-Nordenfeldt resta
longtemps le dernier en position, ä cause de son bouclier.

Cependant, vis-ä-vis de la superiorite de Ta.-mee anglaise, les canons boers
finissaient volontiers par se taire et se cacher, et le feu ennemi prenait pour
but Tinfanterie, ceci d'autant plus facilement que les Boers, artillerie et infanterie,

etaient en general places sur la meme ligne. Les Anglais tiraient alors
volontiers avec des obusiers et des canons de marine de 12 et de 15, lan(;ant
des obus a percussion charges de lyddite. Dans ce cas, il faut toucher juste,
connaitre exaetement la position de Tennemi et user beaucoup de munitions
sur le meme point. Tel n'etait pas le cas pour les Anglais. car ils dispersaicnl
leur tir d'une facon incomprehensiblc.

Aussi, obtcnaient-ils tres peu d'effet. surtout contre tirailleurs couches, et

partois les blessures n'etaient que des bnilures legeres. Aussitöt qu'il perce-
vait le feu d'une piece, le defenseur plongeait derriere le couvert et le tir des

Anglais avait moins d'effet que contre Tartillerie. Souvent, pendant une longue
periode de temps, aucun coup ne touchait.

b) Le developpement du combat.

L'auteur des Betrachtungen constate que le feu d'infanterie
s'ouvrait souvent tres tot et que les Anglais faisaient parfois
des stations de feu ä 1300 et 1500 m.2 Les renseignements
nous montrent, en effet, frequemment les troupes assaillantes
obligees de se coucher ä grande distance. Un officier, grand
amateur de tir, raconte clans le Times une experience de ce

1 3 Krupp el i Maxim.

.' Ils onl cependant agi aussi differemment.
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genre et constate qu'il etait impossible de soulever le haut du

corps sans attirer le feu. Dans la marche en avant, tout
mouvement le long des lignes devenait tres vite impossible. A
Modder River, oü les troupes anglaises resterent longtemps
couchees ä decouvert, on peut constater, d'apres les cartes
officielles, que les distances entre les deux lignes ennemies
etaient comprises, sur la plus grande partie du front, entre
1000 et 1500 m.

Un curieux incident va nous montrer le feu ouvert ä des
distances plus considerables encore1. Au combat d'Abra-
ham's Kraal (10 mars 1900), la brigade de cavalerie Porter,
placee ä Taile droite anglaise, met en ligne deux batteries ä

cheval, pour enfiler la ligne de retraite des Boers. L'une de

ces batteries (U, major Taylor) s'avance ä decouvert, pour
mieux atteindre ce but. Aussitöt que les avant-trains sont ötes,
les Boers, postes ä 2300 m. sur une crete, ouvrent le feu
avec leurs Mausers et des pom-poms et couvrent la batlerie de

projectiles. Les chevaux, rapidement enleves, peuvent encore
se mettre ä l'abri, mais, clans la batterie, la pluie cle plomb et
d'obus est teile qu'il semble qu'aucun homme ne pourra
echapper. Tous restent quelque temps immobiles et couches
ä plat. Cependant un premier canon repond aux Boers et, en

quelques minutes, le feu de la batterie a repris et parvient ä

balayer la crete. On fut etonne de voir alors que le total de la

perte cle la batterie n'etait que de sept hommes, dont deux
seulement touches par les pom-poms. Cependant, ce resultat
semble dejä remarquable. En effet, si une batterie ä decouvert
est facile ä discerner dans le terrain, eile presente, en realite,
aux grandes distances, un mauvais objectif pour le tir
d'infanterie, ä cause du peu de densite des buts vivants. II n'echap-
pera pas non plus que cet incident est tres instructif au point
cle vue cle la question des boucliers.

Si nous interrogeons le nouveau reglement anglais, redige
d'apres les dernieres experiences et date de 19022, nous y

trouvons des informations au sujet de la portee effeetive du
fusil. Les distances de 2000 ä 3000 yards y sont qualifiees de

grandes (distantj, celles de H00 ä 2000 de longues, celles de

000 ä 1400 d'effectives et celles au-dessous de 000 yards de

1 Frencli's Cavalry Gampaign, par J.-G. Maydon, p. i83.

¦i Infanten training (Provisional) et Gombined training (Provisional).
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decisives. II faut constater cependant que le Combined training,
dans les paragraphes suivants, insiste sur le feu limite ä

1000 metres, comme comprenant les portees vraiment effectives.

Tout en relatant ces experiences, il faut renouveler ici
certaines reserves, au point de vue cles distances, les conditions
n'etant pas les memes en Afrique et en Europe. L'enorme
gaspillage de munitions qui resulterait d'un tir tres etendu,
surtout dans l'offensive, doit aussi entrer en ligne cle compte
ainsi que la rarete des terrains comportant de grandes portees.
Les tirs au-delä de 1000 m., contre une infanterie en ordre
tres ouvert, doivent. donc etre plus ou moins consideres
comme exceptionnels1. II faut les reserver pour des buts
apparents ou des masses considerables.

Cependant, il conviendra de ne pas perdre de vue que cles

incidents analogues ä ceux que nous venons cle citer sont
toujours possibles.

Donc, sous la protection de Tartillerie, Tinfanterie anglaise se developpait.
Dans la zone du feu, on ne voyait que des chaines deployees. Meme formation
pour les soutiens et parfois aussi pour les icserves, le tout formant souvent trois
ou quatre lignes de tirailleurs suffisamment distantes Tune de Tautre.

Voici maintenant la description de Tattaque d'un bataillon
anglais, racontee par un temoin oculaire. 11 s'agit d'un combat
livre dans la partie ouest du Rand, pres de Johannesburg,
parle corps de Jan Hamilton'-'. Les Boers sont ä deux milles
(environ 3200 m.), places sur une serie de petites hauteurs
dessinant une longue crete et bien couverts dans les pierres
et les rochers. Les Anglais prennent aussi position derriere
une colline. Plusieurs de leurs batteries la couronnent et,
avec elles, deux pieces de marine de 5 pouces. L'artillerie
boere repond, les grosses pieces etant placees tres en arriere.
De la position anglaise, la vue est genee par un incendie du
veldt et le terrain s'etend eompletement nu, sauf quelques
termitieres, jusqu'ä Tennemi. Apres un ou deux coups de

canon, la distance est trouvee, et la crete boere est criblee de

shrapnels qui soulevent de la poussiere. Les canons boers re-

1 G'est lä la conclusion de l'auteur des Betrachtungen.

¦i With Rinüngton, par March. Philips. — Malheureusement, la dale du combat
(mai igoo) n'est pas precisee. Le corps de Hamilton, place d'abord ä la droite, dans
la marche sur Pretoria, avait subitement passe ä l'aile gauche, pour tourner la defense
dn Vaal, marchant de Lindley par Heilbronn et Lindequee.
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pondent assez faiblement et, apres quelque delai, Tinfanterie
anglaise part pour Tattaque.

Le regiment des Gordons (bataillon de Dargai) a ete amene
derriere le mamelon et forme sur plusieurs lignes. La premiere
chaine passe la crete et entre dans la plaine, les hommes
etant places ä environ 15 yards d'intervalle. 50 yards
derriere vient une autre ligne, et ainsi de suite 1. Avant que les
Gordons aient atteint la moitie du chemin, les Boers commen-
cent ä tirer, bien que leurs lignes soient touchees par les

shrapnels, et Ton voit les Ecossais tout entoures par la poussiere

que soulevent les balles. Les Gordons continuent ä

avancer dans un ordre parfait, perdant du monde. Bientöt on
voit briller leurs bayonnettes et, d'un seul elan, emportant la
droite de la position, ils se dessinent sur le ciel. Tournant
alors ä droite, ils echangent un feu court et violent avec l'aile
gauche des Boers qui se retirent. La perte a ete d'une
centaine d'hommes. C'est, dit Tauteur, la plus belle performance
que j'ai vue durant la campagne.

Cette attaque audacieuse montre qu'ä 3000 m., ou environ,
deux artilleries, placees ä couvert, peuvent se canonner sans
se faire beaucoup de mal, meme lorsqu'on discerne suffisamment

le but. En second lieu, lorsque Tartillerie de Tassaillant
peut concentrer son feu sur Tinfanterie du defenseur, malgre
la gene qui en resulte, celui-ci n'est pas empeche cle concentrer

ä son tour son feu sur Tinfanterie assaillante. Nous

voyons les Boers ouvrir le feu ä grande distance, c'est-ä-dire,
ä ce qu'il semble, bien au delä de 1000 m., et toucher tres
juste. La chose se passe, il est vrai, en Afrique.

Rniin, il est evident aussi que les Anglais, ä ce moment,
n'avaient pas renonce eompletement ä empörter les positions
ennemies, en une seule approche et sans insister sur les
stations de feu. Le major Callwell remarque ä ce propos qu'il ne
faut rien exagerer. Bien que le feu distant puisse etre parfois
envisage comme un soulagement et un derivatif pour une
troupe enervee, si Ton veut obtenir un resultat positif, il est
inutile de tirer autrement que bien couvert et tranquille. C'est

1 Si Ton suppose, d'apres les babitudes anglaises, que la ligne etait composee
d'une compagnie de ioo hommes entierement deployee, le front du balaillon devait
s'etendre ä pres de iöoo m., cas qui s'est presente parfois durant la guerre. En
profondeur, il aurait atteint 4oo m-, sur huit lignes successives. On peut douter que la

distance ait ete reellement de äo yards seulement entre les lignes. — Le yard est de

(ji cm.
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aussi l'avis du reglement anglais, qui prescrit que, vu Tinutilite

du feu de Tassaillant ä grande distance, celui-ci doit chercher

ä arriver, aussi vite que possible, aux portees decisives

(000 y.).
II prevoit cependant que les subdivisions les mieux placees

doivent, pendant ce temps, entretenir un feu continu pour
soutenir la marche en avant des autres detachements, en
genant le tir de Tennemi. D'apres Callwell, ceci doit etre
exerce tout particulierement dans Tinterieur de la compagnie,
une section tirant pendant que Tautre fait un bond. Les lignes
posterieures peuvent aussi, dit-il, faire feu dans des occasions
favorables, par exemple au passage d'une crete 1.

La formation anglaise, que nous venons de decrire, est
donc extremenent etendue et ses intervalles depassent tout ce

que Ton a vu jusqu'ici. D'autre part, les distances entre les

lignes (50 m.), si elles sont exaetement indiquees, sont tout ä

fait reduites. Notre auteur allemand considere pourtant que
les Anglais ont employe des distances süffisantes entre les

lignes, et le major Callwell insiste sur le chiffre encore trop
faible de 150 y. comme etant le minimum pratique en Afrique.
En effet, le reglement allemand prevoit 200 m. et le reglement

anglais, aussi bien que le colonel de Lindenau, pense que
cette distance doit etre portee ä 300 m. en vue cle Teffet des

shrapnels '-.

Pour la formation de la compagnie, qui est la veritable
unite de combat, le reglement anglais evite, comme tous les

reglements modernes, les donnees trop precises de nature ä

limiter l'initiative des officiers. II ne prescrit donc rien de
positif en fait d'intervalles, pour les chaines de tirailleurs, tout
en les faisant varier de 5 ä 15 pas. II remarque, en outre,
qu'ils peuvent etre plus etendus encore, lorsque la ligne
de feu est supportee par des soutiens suffisants. En meme
temps, il proclame la necessite de ne mettre au debut, dans
la ligne de feu que le nombre de troupes strictement. necessaire.

II considere, en effet, le combat de pres comme le
combat decisif, et c'est ä ce moment seulement que la densite
de la chaine doit etre portee ä son maximum. Jusque lä, c'est

1 Ce procede semble cependant assez risque, au point de vue de la diseipline de feu.

2 Notre reglement, J :>o6, prescrit, pour le debut, des distances de 3oo ä Tioo m.,
les soutiens de la lis^ne de feu elant exceptes.
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assez que cette derniere puisse avancer, sans subir de trop grandes

pertes. Le major Callwell suggere la disposition suivante
comme tres normale et souvent pratiquee en Afrique: sans
aller jusqu'ä des intervalles de 15 pas, il suffira, dit-il, de

mettre en avant-ligne une seule section deployee ä 8 pas. Les
autres sections suivraient derriere, dans la meme formation, ä

150 yards d'intervalle. La compagnie formerait ainsi
(approximativement) un rectangle de 200 m. de front' sur 450 m.
de profondeur. Si on appliquait ce dispositif ä une compagnie
de 200 hommes, on aurait un front de 400 m., beaucoup trop
etendu pour que Ton puisse conduire cette unite. II faudrait,
dans ce cas, modifier Torganisation de notre compagnie pour
arriver ä reduire son front. Mais il ne sera peut-etre pas
necessaire d'adopter l'intervalle de 8 pas. L'auteur des

Betrachtungen assure en effet que, si une colonne est en danger
ä 1800 m., ä cause des shrapnels, une chaine formee ä 2 pas
ne court pas grand risque au delä de 1000 m.

II nous est naturellement impossible de trancher cette question,

qui doit etre etudiee ä loisir. Nous nous bornerons
seulement ä remarquer qu'il sera plus facile de passer, par le

moyen des reserves, d'une formation lache ä une formation
serree que Tinverse. Comme il est cependant necessaire de
fixer nos idees par un exemple, nous supposerons un intervalle

moyen de 4 pas ou metres qui suffit ä assurer ce que
Ton pourrait appeler la predominance des vides sur les pleins.
Une section de 50 fusils ainsi deployee donnerait ä la
compagnie un front de 200 m. qu'elle semble pouvoir occuper ä

la rigueur.
Quoi qu'il en soit, le front d'un bataillon anglais forme ä 8

pas ou metres d'intervalle et ayant (d'apres le major Callwell)
5 compagnies en premiere ligne et 3 en reserve, serait ainsi de
1000 m. environ, tandis que le front d'un de nos bataillons
forme ä 4 pas avec 2 compagnies en premiere ligne serait de
400 m. seulement. En ce qui concerne la profondeur, si Ton
suppose une distance de 300 m. entre les chaines, cela donne aux
compagnies de premiere ligne une profondeur de 900 m. Les

compagnies de reserve du bataillon, comme tous les autres
elements d'arriere, peuvent etre formes, au debut, en ligne
ouverte ou en ligne de colonnes par sections ou par quatre,
avec 300 m. de distance.

1 II s'asit d'une compagnie anglaise de ioo hommes environ.
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Si on applique cette formation ä une brigade de 0 bataillons
encadres et disposes sur le front le plus etroit, c'est-ä-dire par
regiments accoles sur trois lignes, on arrive ä une profondeur
theorique de 2400 m. Nous disons theorique, parce qu'en
realite cette distance ne sera jamais atteinte sur le terrain1.
Non seulement une pareille profondeur serait extremement
genante, mais encore eile serait tout ä fait inutile. En effet,
si Ton admet, avec le reglement anglais, la necessite d'avoir
en ligne, pour le combat decisif, en tenant compte des pertes,
125 fusils pour 100 m., les derniers echelons n'entreront
jamais dans la ligne de feu, rendue dejä suffisamment dense par
les reserves placöes plus en avant'-'. On peut conclure, de ce que
nous venons de dire, que Texces de profondeur auquel on
arrive, avec de grandes unites disposees sur un front etroit,
pousse ä prendre un dispositif plus etendu, comme Tont fait
les Anglais et ä reporter sur le front une partie des unites
d'arriere devenues superflues ;i.

Cependant, si l'on peut et doit examiner la possibilite d'une
autre repartition des reserves, il ne saurait etre question de
les supprimer, comme Tont pratique les Boers et comme les

Anglais onl tente de le faire ä Paardeberg. Aussi, le reglement

anglais de 1902 insiste-t-il avec force sur la necessite
d'avoir ä disposition des renforts considerables. II prescrit, en
outre, que la reserve proprement dite, evaluee ä un quart de
Teffectif total au minimum, doit etre conservee en partie
jusqu'au dernier moment, afin de parer ä Timprevu ou de servir
de centre de ralliement en cas d'echec. Si une contre-attaque,
ou plutöt une contre-charge, qui fait perdre au defenseur ses

avantages, devient moins probable, les reserves serviront plus
que jamais ä nourrir et completer la ligne de feu. 11 faut, il
est vrai, renoncer ä cette idee qu'elles peuvent, par leur arrivee
seule, forcer cette ligne ä faire un bond en avant; mais, sans
leur Intervention, il serait impossible d'epaissir une premiere
ligne qui sera mince au debut de la lutte, et d'obtenir la
superiorite du feu.

1 En effet, les couverls permettront loujours de masser les unites d'arriirre, jusqu'au
momenl oü elles devront avancer ä leur tour.

2 II laut aussi tenir compte de la peine et du temps qui, d'apres les temoins oeu-
laires, sont necessaires pour porter ces reserves en avant sous le feu.

3 On ne peut s'empeeher de remarquer ici, les avantages des petites compagnies et

des petites brigades anglaises de 4 bataillons, semblables ä nos anciennes brigades
suisses.
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Malgre le maintien des reserves et de la profondeur qui
leur est necessaire, tout travaille ä l'extension du front de
Tassaillant. Non seulement il se verra force de placer en
premiere ligne Texces de ses reserves, mais encore nous avons
vu que, sans exagerer les intervalles dans les chaines et en
limitant le front des compagnies ä une seule section, ce front
occupera plus d'espace que par le passe. En outre, et en
dehors de ces necessites en quelque sorte materielles, Tassaillant
devra chercher ä opposer aux lignes prolongees du defenseur
un front au moins egal. En effet, le grand developpement de

la defense, facilite par la puissance de son feu, a surtout pour
but d'empeeher un mouvement tournant qui, dans les conditions

de Tattaque ä decouvert, se presente presque comme
une necessite pour Tassaillant. Aussi, des les premiers echecs
des Anglais, on a pu prevoir l'extension que leurs fronts
allaient prendre dans l'offensive 1. Non seulement le mouvement
tournant est ainsi devenu possible pour eux, mais encore
Tattaque a cesse d'occuper cette desastreuse position centrale du
debut de la campagne, signalee par les Betrachtungen, dans

laquelle Tassaillant attirait sur lui, ä mesure qu'il se rappro-
chait, les feux de plus en plus convergents de la defense.

LA PHASE DECISIVE DU COMBAT

a) Artillerie.

Partant de 1000 m. environ, les Anglais s'avancaient en ordre ouvert, sous
le feu, par bonds successifs. On cherchait, en vue de la derniere phase du
combat, ä reunir autant de forces que possible dans la ligne de feu, et Tartillerie,

dans la regle, appuyait Tattaque jusqu'aux distances les plus rapprochees.
Ces procedes ressemblent aux procedes allemands. Parlant plus loin des Boers.
dans l'offensive, on remarque que generalement leur artillerie accompagnait
mieux et plus longtemps Tattaque de Tinfanterie. II est arrive aux canons
boers de tirer encore, lorsque leur infanterie etait ä 100 ou 150 m. de l'ennemi.

Sur ce fait, notre auteur allemand est d'accord avec les

Anglais et particulierement avec le major Callwell qui a

expose, comme lui, la necessite de la Cooperation des deux

' Parlant de la difficulte qne les Anglais eprouvaienl ä tourner les positions de

leurs adversaires, nous ecrivions, le ao janvier 1900, dans le Journal de Geneve :
« Quand ils poun-ont opposer, ä ces lignes inegalemenl garnies, un front d'infanterie
de meme etendue, soutenu aux ailes par de l'infanterie montee, les longues tranchees
des Boers pourront elre prises. »



280 REVUE MILITAIRE SUISSE

armes, meme au risque de voir quelques shrapnels tomber
dans les rangs de Tinfanterie assaillante. Celle-ci preferera courir

ce danger plutöt que de se sentir livree sans soutien au feu
du defenseur. La chose a une grande importance, meme si
Tartillerie ne cause pas de fortes pertes ä Tennemi. A quoi le
major Callwell ajoute que point n'est besoin, pour cooperer
utilement, que Tartillerie avance jusque dans la ligne de feu.
Elle ne tarderait pas, en effet, ä eprouver des pertes considerables,

ou au moins ä etre demoralisee et incapable d'un tir
exact. D'ailleurs, tant qu'elle est en mouvement, eile ne peut
prendre part au combat.

La limite ä laquelle Tartillerie doit pouvoir avancer est
donc marquee par la possibilite de bien voir et cle bien tirer,
sans etre trop genee par le feu de Tadversaire. Lorsqu'on voit
combien le tir de Tassaillant contre un ennemi couvert est
chanceux aux grandes distances, il n'est pas douteux que, pour
bien remplir sa täche et la remplir jusqu'au dernier moment,
Tartillerie ne doive etre ä meme de se placer en decä des
limites extremes du feu d'infanterie.

L'artillerie anglaise a souvent avance avec grand courage ä

decouvert, pour soutenir Tattaque, mais nous croyons qu'elle
n'est generalement pas venue ä tres petite distance des Boers.
La destruction et la capture, ä Colenso, de deux batteries
anglaises avancant ä 600 m. montre Timpossibilite de mouvements

pareils et il est bon de ne pas oublier l'incident cite
plus haut, apropos d'Abraham's Kraal.

Cependant, ä Magersfontein, dans la seconde partie du
combat, Tartillerie resta longtemps en position ä 1100 m. de
Tennemi. De meme, lors de Tattaque de Jan Hamilton, ä
Diamond-Hill (12 juin 1900), nous voyons la 82° batterie amenee
sur la hauteur avoir, ä 1000 m. de distance, au prix cle pertes
considerables, une influence decisive dans l'action. II est vrai
qu'elle avait pu etre conduite ä couvert jusqu'au rebord du
plateau oecupe par les Boers1.

Pour terminer ce chapitre, nous tirerons de l'ouvrage du
major Callwell un exemple interessant de la Cooperation de

Tartillerie ä une attaque d'infanterie dans des circonstances
assez exceptionnelles. II s'agit de la prise par les Anglais de
la haute colline de Monte-Cristo, sur la rive droite de la

1 Conan Doyle, The great boer war, p. 45a, el Rapport de lord Roberts, du i/| aoüt

1900.
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Tugela. Gräce aux signaleurs de Tinfanterie, Tartillerie placee
dans la plaine et Tinfanterie, qui avancait sur la montagne
en montant contre la crete, resterent en constante communication.

L'artillerie L put enfiler, jusqu'au dernier moment, le
flanc droit du versant oü se trouvaient les Boers, toutefois,
sans voir ce versant. A mesure que Tinfanterie assaillante
progressait et sur ses indications, Tartillerie modifiait la
direction de son tir, en s'eloignant de la ligne anglaise.
Gräce ä son feu continu, Tattaque difficile des hauteurs put
avoir lieu sans de trop grandes pertes. Callwell remarque ä

ce propos combien, avec la poudre sans fumee, il est necessaire

de pratiquer cet echange mutuel de renseignements, qui
a, du reste, toujours ete recommande. II arrive frequemment
que. Tartillerie de la defense tirant sur Tinfanterie assaillante,

Tartillerie de cette derniere, si eile n'est pas directement
en face des canons ennemis, ne discerne absolument pas oü
se trouvent ces derniers. Avec le temps, la Cooperation des
cleux armes anglaises etait devenue excellente ä ce point de

vue.

b) Infanterie.

II est bien entendu que Tordre regulier des lignes successives

d'infanterie, s'echelonnant en profondeur, ne se maintient

pas jusqu'au bout. D'apres le major Callwell, ce dispositif
esl toujours plus trouble ä mesure que Ton avance. Certaines
chaines se contractent, d'autres se separent. Les lignes
d'arriere, marchant sur les couverts situes en avant, rejoignent
d'autres lignes. Le champ de bataille presente une confusion

extreme de lignes laches, frontales ou obliques, allant en
avant ou en arriere, jusqu'ä ce que la Prolongation du combat
ait cree, ä proximite de Tennemi, tout une serie de groupes
ou essaims concentres sur la ligne de feu, dans les couverts
disponibles.

Aussitöt donc que Tinfanterie anglaise entrait dans la zone de feu dangereuse

(1000 m.), eile eprouvait des pertes toujours croissantes, et le feu d'un
detachement parfois peu nombreux Tobligeait ä se coucher2. Les soutiens et

1 II s'agit d'une batterie de 5 pouces placee ä Tonest de la montagne ct ä plus de

8ooo yards de son sommet.

2 On peut rappeler ä ce propos, qu'ä Magersfontein le general Ci-onje el son petit elat-
major reussissaient, par un feu de vitesse, ä arreter Tattaque d'un detachement anglais

1903 19
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les reserves ne parvenaient souvent pas ä atteindre la premiere ligne. Parfois,
en effet, le feu ennemi abandonnant celle-ci, parvenue ä un couvert, se diri-
geait sur les reserves et les arretait. L'influence des chefs etait insuffisante
pour conduire des fronts de compagnie trop longs et leurs efiorts n'aboutis-
saient qu'k une grande porte en officiers. L'instruction individuelle des soldats
et leur initiative dans le terrain n'etaient pas assez developpees pour leur
permettre d'agir par eux-memes. L'attaque ne reussissait que sur un terrain
favorable et, partout oü ce dernier etait decouvert. eile etait definilivement arretee
entre 600 et 800 m.

Sur les tirailleurs couches, Teffet du feu etaitigeneralement petit, meme
jusqu'ä, 400 ou 500 m. Aussi les Boers ne tiraient-ils qu'ä petite portee sur ce
but, preferant viser les reserves malgre leur eloignement.

Les bonds des Anglais se faisaient comme en Allemagne, en longues lignes
avancant avec ensemble de 60 ä 100 m., pour se coucher de nouveau, apres
avoir eprouve des pertes souvent considerables. Parfois, comme ä Biddulphberg,
en quelques minutes, les lignes se formaient cn groupes qu'il devenait impossible

de pousser en avant. Souvent. on remarquait les fautes suivantes : le feu
cessait d'une facon trop complete, les bonds etaient trop grands et faits par un
trop grand nombre d'hommes. Ces bonds, en effet, executes debout ou en ram-
pant, doivent se raccourcir ä mesure que Ton avance, et leur longueur est
limitee par la necessite de ne pas donner ä l'ennemi le temps de tirer pendant
le mouvement. Pour detourner l'attention de ce dernier, il est necessaire aussi

que le mouvement se fasse par groupes peu nombreux, les groupes voisins
restant couches et soutenant l'avance par leur feu.

Ce point de vue exelut naturellement les mouvements de longues lignes
offrant un but trop visible, mouvements qui s'effectuent toujours avec une
hesitation due ä Timpossibilite de communiquer d'un bout du front ä Tautre.

C'est pour cela que le major Callwell et le reglement anglais
insistent sur la necessite d'avoir, pour chaque unite, un front
tres court et cle renoncer ä l'habitude de deployer des
compagnies entieres, procede qui a en outre l'inconvenient d'un
melange trop hätif des unites. La formation de combat par
unites accolees, oecupant chaeune un front etroit, est donc
plus que jamais necessaire.

Nous avons vu que le feu de Tartillerie anglaise cessait generalement trop
tot, lorsque Tinfanterie etait ä 300 ou 400 m. Le leu de Tinfanterie elle-möme
s'arretait peu apres. Entre 200 et 400 m. (et meme parfois entre 50 et 100 m.)
un feu de vitesse preparait l'assaut final, jusqu'au moment oü on supposait
Tennemi vaincu. On entendait alors le commandement de mettre la bayonnette,
puis lc cliquetis qui en resultait et les Boers se preparaient ä tirer. Au moment
oü la ligne anglaise se levait, le feu du defenseur commeii(,-ait et ce genre
d'attaque, qu'il partit de 300 ou de 50 rn., echouait presque toujours. Les Boers
avaient un instinet tres sür pour distinguer ce qui etait dangereux de ce qui

beaucoup plus considerable. Ceci est du, non seulement au grand nombre de balles que
quelques hommes peuvent lancer en un instant, mais aussi ä cc que l'intensite du feu

induit en erreur Tassaillant sur le nombre des defenseurs.
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ne Tetait pas. Ainsi, pour rien au monde, ils n'auraient avance ä decouvert sous
le feu, mais ils ne craignaient en aucune facjon un ennemi qui marchait sans tirer.

Deux exemples illustrent les remarques precedentes. Voici ce qui concerne
le combat de Thabanchu l, oü les auxiliaires allemands jouerent le principal
röle du cote boer. Dans la nuit qui suivit le premier jour de combat, Taile droite
des Boers avait decampe, laissant le centre, place sur le Thababerg, expose ä

un mouvement tournant tres prononce. Le flanc droit etait protege par le
detachement allemand, oecupant plusieurs petits kopjes ä. Sous la protection des

shrapnels, Tinfanterie anglaise s'avanca jusqu'ä 200 ou 300 m. contre ces
hauteurs, on restant masquee par des buissons d'epine, et couvrit de balles la
position. Cela dura ainsi pendant des heures, sans grandes pertes, jusqu'ä ce

que Tartillerie anglaise dut changer de position et se taire. Plusieurs tentatives

de petits groupes d'assaillants avaient ete repoussees entre temps.
Subitement, toute la ligne anglaise, forte de 300 ä 400 hommes, se leve,

fixant la bayonnette et criant : God save the Queen. Elle avait la forme d'un
essaim cpais, par places, de 3 ä 4 hommes coude ä coude, comme cela se

pratique en Allemagne.
Le feu des Boers commenca. d'abord un peu deregle, puis plus tranquille,

les anciens recommandant lc calme. Arrivee ä 100 ou 80 pas, Tataqtio echoua.
Une partie des hommes se terra sur place rlans les rochers. La plupart cependant

retournerent perriere les epines et meine plus loin. Desormais, ils etaient
incapables de reprendre le combat.

Ce fait nouveau du combat decisif par le feu se livrant ä

tres petite distance de la position ennemie est capital. Lord
Boberts, personnellement, et d'autres officiers anglais ont
constamment insiste sur son importance et il en est aussi fait
mention clans le reglement anglais. On admettait jadis coinme
demontre qu'une fois arrive ä petite portee de Tennemi il
devenait impossible de faire des stations de feu et qu'il
fallait se jeter sur lui le plus vite possible apres un dernier
tir de vitesse. Si Ton preeipitait cet assaut, c'est que Ton

supposait Tassaillant arrete plus ou moins ä decouvert ou
marchant sous le feu. Aujourd'hui, il n'est question ni de

s'arreter ni de marcher ä decouvert, lorsqu'on est pres de
Tennemi. II n'y aura donc plus d'assaut. L'assaillant se couvrira
jusqu'au dernier moment et n'entrera dans la position que
lorsque le feu l'aura fait evacuer. Faute de couverts suffisants,
il faudra renoncer ä Tattaque.

On remarquera, en outre, une aggravation notable dans la
Situation de Tassaillant, si Ton passe des terrains d'Afrique ä

1 Le second exemple, moins interessant, se rapporte au combat de Klip-River pres
Johannesburg.

l> Sur le kopje oü se trouvait l'auteur, etaient repartis, ä grands'intervalles, Ilo

lireurs bien couverts.
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ceux de nos pays. En Europe, ce qui determine le choix d'une
position, c'est en premier lieu la possibilite d'avoir devant soi
un bon champ de tir, au moins pour infanterie. Si cette
condition est remplie de teile facon que Tassaillant ne puisse
trouver, ä peu de distance du defenseur, des abris suffisants,
il lui sera impossible de se rapprocher.

En Afrique, le terrain etant generalement beaucoup plus
decouvert que dans nos contrees, il semblerait que Tattaque
doive etre aussi beaucoup plus difficile. II en est cependant
tout autrement. La plupart du temps, en effet, les Boers etaient
postes sur des kopjes oü. la Situation est ä peu pres Tinverse
du cas europeen '. Ils avaient, sur la crete, un excellent abri,
dans les cailloux et les rochers, d'oü la vue s etendait au loin
sur la plaine nue. Mais, sur les pentes raides des hauteurs, se
trouvaient des angles morts, des plis de terrain, des cailloux
toujours et cle la broussaille. L'assaillant donc beneficiait, dans
la plaine decouverte, de la longue distance et il pouvait, sans
trop de pertes, traverser ce terrain en ordre tres disperse.
Arrive pres de Tennemi et ä bonne portee de son feu, il
trouvait facilement des abris, et, faisant renforcer sa ligne et
son feu par des reserves, il livrait le dernier combat dans des
conditions acceptables. En Europe, au contraire, le terrain
etant generalement couvert de loin et decouvert de pres, les
difficultes de Tattaque en seront augmentees.

DEFENSIVE BOERE

Nous avons vu plus haut l'extension prise par les lignes de
la defense. L'auteur des Betrachtungen complete, dans deux
chapitres speciaux, ce qu'il a dit des Boers ä propos de l'offensive

anglaise.

Dans la defensive chez les Boers, la ligne des tireurs etait tantöt lache,
tantöt serree. Souvent. eile etait coupee par des intervalles de plusieurs
centaines de metres. La premiere preoecupation etant d'empöcher un mouvement
tournant, on eherchait k etendre le front et, eonfiant dans la puissance du feu,

1 Les Boers se sont aussi postes le long des rivieres, sur Tun ou l'autre bord. Mais
ces positions, frequentes durant les Operations de lord Roberts, ont generalement ete

evacuees par suite de mouvements tournants. Le cas le plus interessant est celui de

Modderriver, qui presente quelque analogie avec un terrain europeen, en ce sens que
les abords de la position etaient eompletement decouverts. Aussi Tattaque des Anglais
t'ul-elle eompletement arretee, ä grande distance, jusqu'au moment oü les Boers juge-
rent ä propos de se retirer.
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on ne craignait pas d'affaiblir la densite de la chaine- Tantöt, on tirait sur
Tavant-ligne anglaise et tantöt, si celle-ci etait couchee, on prenait pour but.
les reserves. Si aucun but ne se montrait, on se mettait ä couvert, reservant le
feu pour un moment plus propice. L'auteur tient ces procedes pour excellents,
pourvu que Ton ait des reserves en echelons sur les flancs, la ligne des fronts
etant facilement defendue, gräce ä la portee des armes modernes, par la Cooperation

des divers groupes. Quant ä Tartillerie, nous avons vu que, suivant une
tactique analogue, olle reservait volontiers son feu et cachait ses pieces en les
dispersant.

Comment les Boers etaient-ils couverts? On a beaucoup exagere l'importance

de leurs travaux. Favorises par le terrain, ils se protegeaient souvent
d'une facon tres sommaire. En effet, les kopjes ä pentes raides sont semes, dans
le haut, de blocs de pierre entasses, formant parfois comme des murailles
naturelles, cn forme de ruines, qui offrent des abris excellents. Dans ces terrains,
les eclats produits par les projectiles sont rares.

Le bord superieur du retranchement, crenele par la nature ou modifie par
Tapport de quelques cailloux, permettait de tenir la tete tout ä fait cachee,
sans attirer l'attention et le feu de l'ennemi. Un rempart de deux ä trois metres
<le pierres suffisait ä couvrir contre Tartillerie, et on y ajoutait parfois des

sacs de sable, d'ailleurs peu efficaces. Pour s'enterrer, le bois faisait defaut.
Dans ces retranchements, il etait difficile de distinguer les Boers, meme ä

Taide de la lorgnette, gräce ä leurs vetements gris sale et ä leur chapeau mou
ct plat, moins genant et bien moins visible que le malheureux casque anglais.

Les projectiles donc ne touchaient guere et les Boers s'y habituaient peu ä

peu, surtout au bruit effroyable des gros obus. L'effet moral de Tartillerie s'e-
vanouissait ainsi en partie, tandis qu'il persistait davantage en ce qui
concerne les shrapnels ct les balles de fusil'.

II est certain que ces faits ne se reproduiront pas toujours,
avec autant d'intensite, sur les champs de bataille europeens,
eü les pierres sont plus rares. La force defensive de ces murs
naturels ainsi que l'utilite des creneaux pour le tir ä petite
distance est ä noter pour la Suisse, car on retrouvera des
circonstances analogues dans nos terrains des Alpes. Mais, il
semble que des parapets en lerre meuble offriraient une bien
moindre resistance ä Tartillerie, ä moins qu'on n'ait le loisir
de leur- donner un relief assez considerable. Faute de cette
condition indispensable, ou d'une arete naturelle, il sera pru-
dent de s'enloncer dans le terrain, comme les Boers Tont fait
lorsqu'ils prenaient position au bord d'une riviere.

Dans ce domaine, un grand champ est ouvert aux
experiences du genie. Le major Callwell insiste, non sans raison,

1 D'autres auteurs insistent, au contraire, sur Ia peine qu'ont certaines natures ä

.-.'habituei- au bruit relativement inoifensif produit par Ic passage des projectiles
d'artillerie, tandis qu'elles braven! facilement le feu beaucoup plus dangereux de l'infanterie.
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sur l'importance future cle la fortification dans les Operations
de campagne. Vu Tutilite du moindre couvert, il est certain
que ce n'est pas seulement le defenseur qui aura besoin de la
pelle, mais que Tassaillant aussi devra avoir recours ä cet
instrument, pour assurer ses progres ou se couvrir momentanement.

Quelques cailloux ramasses ä la häte et un peu cle

terre enlevee avec la bayonnette ont souvent rendu de grands
services aux tirailleurs anglais couches ä decouvert.

Si, d'autre part, Tattaque ne reussit pas du premier coup,
et si, la journee etant ecoulee, Tassaillant couche sur des
positions conquises par un long combat de feu, il profitera parfois

de la nuit pour se fortifier plus serieusement, ä bonne
portee de Tennemi. II pourra ainsi, le lendemain matin, tenter
une attaque au point du jour ou reprendre de pres un combat
plus egal avec une artillerie et une infanterie placees ä couvert.

OFFENSIVE BOERE

Dans l'offensive, les Boers ne pouvaient guere songer ä obtenir la superiorite
(Tartillerie. Aussi, lournant la difficulte, se sont-ils frequemment approches de

nuit jusqu'ä 200 et 300 m. de l'adversaire. De jour, on ne s'avancait que lä oü
le terrain offrait des couverts, et cela souvent au prix de grands detours. Par
suite, Tattaque etait parfois formee de groupes tres distants, sans soutiens ni
reserves. D'autres fois aussi, Texistence d'un abri reunissait plusieurs lignes
derriere un meme obstacle. Si, exceptionnellement, on etait oblige de franchir
un espace decouvert, on le faisait en rampant ou par bonds tres courts, de 10
ä 20 pas, et en groupes de 3 ä 15 hommes. Dans ces circonstances, le feu
anglais arrivait trop tard.

Contre les shrapnels, on se defendait autrement. Aussitöt apres l'explosion,
le groupe vise sc jetait en avant, au delä du point d'eclat du projectile.

On tirait ä partir de 1000 m. environ, mais seulement si Ton etait vu de

l'ennemi. Dans ce cas, tandis que de petites subdivisions avancaient par bonds
tres courts, les autres groupes tiraient et soutenaient leurs camarades par le
feu. La direction du mouvement etait chose purement individuelle.

A ce propos, le major Callwell remarque, comme temoin
oculaire, que Tarmee du Natal, apres ses longues experiences,
etait arrivee aux resultats que les Boers devaient ä leur instinet.
Chaque soldat, dans Tarmee de Buller, etait si entraine qu'il
faisait, de lui-meme, tout ce que necessitait la Situation, et
que la diseipline de feu, si difficile ä conserver dans une
troupe peu experimentee, se maintenait toute seule par
l'initiative des soldats.
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Dans leurs mouvements offensifs (aussi bien qne dans la defensive), les
Boere etaient aides par la couleur neutre de leur equipement, plus invisible
que la teinte khaki.

Lorsque Tattaque pouvait arriver ä bonne portee, c'est-k-dire ä 3 on 400

metres, le combat prenait le caractere de combat trainant par le feu, partout
oü le terrain etait decouvert. Sur les parcours abrites seulement, on cherchait
ä s'approcher de Tennemi ä 100 ou meme 50 metres. — Les Boers etant
generalement en nombre inferieur, ils n'obtenaient guere de succes que lä oü ils
pouvaient attaquer et tirer concentriquement. Par ce tir demoralisant. ils s'as-
suraient, möme avec des effectifs faibles. une veritable superiorite de feu,
gräce ä une meilleure utilisation de leur arme et du terrain, et gräce aussi ä
la Cooperation dos divers groupes. On peut voir par lä l'importance de ces
pratiques, triomphant de Torganisation et des effectifs de Tarmee anglaise. Enfin,
meme en cas d'insucces, les Boers reussissaient ä approcher Tennemi sans de

trop grandes pertes, ce qui est aujourd'hui le point essentiel. Comme preuve
des brillants succes des Boers dans l'offensive. on peut citer Spionkop, Nichol-
sonsnek, Estcourt, Nitralsnek, etc.

11 y a lieu de bien preciser ici quelle a ete l'importance tactique

de l'offensive boere, offensive qui, de notoriete publique,
a ete ä peu pres nulle durant toute la premiere partie de la

campagne. Si les Boers, en effet, ont obtenu des succes parla
concentration du feu, ils Tont du, dans les cas importants, non
ä l'offensive, mais ä l'occupation de positions appropriees.
Tantöt la forme meme de la position se pretait ä cet effet et
tantöt Tattaque des Anglais, en se porlant, comme il a ete

dit, sur la partie centrale de la ligne boere, attirait sur eile,
ä mesure qu'elle avangait, un feu toujours plus concentrique.

Dans presque tous les principaux combats, reunis, comme
on le sait, dans la premiere annee de la guerre, les choses se

sont passees ainsi, soit au Natal, soit durant la marche sur
Pretoria. On ne pourrait pas citer un seul cas d'offensive
tactique deliberee contre une position anglaise de quelque etendue.

Bien plus, lorsque les assaillants ont ete arretes ou
repousses1, les Boers n'ont pas poursuivi ou Tont fait dans une
faible mesure. Voyons plutöt les faits.

A Spionkop, les Anglais, apres avoir oecupe le petit plateau
qui termine le sommet de ce nom, se sont trouves en face
d'une position cle repli formant un arc de cercle de 100 degres2.
Trompes par le brouillard et Tobscurite, ils placerent, tres
malencontreusement, leur ligne de defense en arriere de la

1 Par exemple, ä la bataille de Ladysmith, ä Stormberg, ä Magersfontein ou ä

Spionkop.

2 Sir Charles Warren and Spionkop, by Defender, 1902.
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crete tactique et au milieu du plateau. Ils ne pouvaient donc
ni voir ni battre la pente de la montagne du cöte de Tennemi.
Gräce ä Tangle mort et au feu concentrique partant de leur
position, les Boers ont pu avancer ä couvert et occuper
facilement le rebord du plateau en face de leurs adversaires. Cette

contre-attaque, sur un point special oecupe par les Anglais pres
des positions boeres, ne saurait donc etre envisagee comme
une offensive en terrain ouvert contre une ligne ennemie.

L'affäire d'Estcourt est un peu de meme nature1. Deux
bataillons anglais, sous les orclres du colonel Kitchener, recurent,
du general Hildyard, la mission d'escalader de nuit (22-23
novembre 1809) la position boere de ßrynbella, ä l'ouest de

Wi 11 ow-Gränge. Le coup de main reussit; mais si le detachement

boer lut surpris et mis en fuite, les canons dont les

Anglais esperaient s'emparer avaient ete retires quelques
heures auparavant. Le matin, vers neuf heures, le colonel
Kitchener evacua la crete parce que les Boers revenaient ä

Tattaque avec des renforts. Kitchener, en effet, etait fort mal
place, sur un sommet etroit qui permettait aux assaillants de

faire converger leur feu sur lui. On ne lui envoyait aucun
renfort, la retraite etait difficile et il n'avait enfin aucune
raison majeure de rester oü il etait.

Tel est la version du Times'2. Le rapport du general Hildyard
est encore plus categorique. II affirme, en effet, que, craignant
de diviser son corps, il n'a jamais eu la pensee de se maintenir

ä Brynbella:!. Quoiqu'il en soit de ces deux versions
qui peuvent ä la rigueur se combiner, il s'agit encore ici d'une
contre-attaque dirigee, dans des circonstances favorables,
contre un detachement qui, s'etant quelque peu aventure, n'a
aucune intention de tenir jusqu'au bout.

Nicholsonsnek et Nitralsneck se presentent autrement. II y
a bien eu lä une attaque boere reussie contre une troupe
anglaise en position; mais, avant d'attribuer ä ces faits une
veritable importance tactique, il faut considerer comment ils se
sont produits.

Dans la seconde partie de la campagne, en effet, les Boers
1 Rapport du general Hildyard, Estcourl, 24 novembre. — Le combat d'Estcourt

est appele Willow-Grange par Ies Anelais.

¦2 History of the War, II, 3i3.
s On remarquera, en effel, (pie le 19, il avait evacue Willow-Grange, point sitae

ä la meme distance de son camp d'Estcourt que Brynbella. En outre, il n'envoya
aucun renfort ä Kitchener, mais sc borna ä disposer ses troupes de facon ä le

recueillir dans sa retraite.
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ont acquis une veritable force offensive; mais, celle-ci ne s'est
manifestee que dans de petites rencontres et contre des fronts
peu etendus et faciles ä envelopper. Les Africains ont ainsi
generalement attaque des corps en formation de marche, ou
bien ils ont avance contre un detachement oecupant une
position restreinte en forme de mamelon. Ces combats ont, en
outre, presque toujours eu le caractere d'une surprise et, dans
la plupart des cas, les Boers ont pu facilement s'assurer
l'avantage d'une attaque concentrique, prolegee par Tobscurite
ou le terrain. Ainsi que le remarque Tauteur des Betrachtungen,

par principe, ils n'attaquaient jamais ä decouvert.
Bien que Nicholsonsneck et Nitralsneck appartiennent ä la

premiere partie de la campagne, ils rentrent tout ä fait dans
ce genre de rencontres et dans le cas de Tattaque d'un
mamelon. A Nicholsonsneck (30 octobre 1899), les Anglais, mai
places sur une colline dominee et prives de leurs munitions,
ont en outre mal dispose leur defense1. Lors du combat
de Nitralsneck (11 juillet 1900), les Anglais etaient au repos,
campes entre deux hauteurs, sur un col. Surpris par un feu
violent provenant d'une de ces hauteurs, ils formerent leurs
rangs, pour changer de position en plein feu et gravir le
mamelon oppose, oü ils furent entoures apres une defense
opiniätre. Dans ces deux journees, comme dans tous les combats
similaires, Tattaque enveloppante a eu beau jeu et on ne
saurait lui attribuer une grancle valeur en tactique.

Si donc, il est certain que les Boers ont fait preuve d'une
merveilleuse aptitude pour le combat de tirailleurs, les faits
ne se pretent nullement ä conclure qu'ils ont pu, gräce ä ce
talent naturel, reussir lä oü les Anglais ont echoue et qu'ils
ont attaque, avec succes, ä decouvert, des fronts etendus occupes

par un defenseur intact et couvert.
Si nous avons longuement insiste sur ce point, c'est qu'une

pareille conclusion conduirait tout droit ä la consequence que
la reussite de Tattaque frontale ä decouvert ne depend que de

l'habilete des tirailleurs dans le terrain. Au contraire, toute
la guerre d'Afrique semble prouver qu'en pareil cas, si l'experience

du soldat joue un grand röle, le succes ne doit etre
cherche que dans des circonstances tactiques et topographiques
particulierement favorables.

1 The Times, Ilistorg of Ihe War, vol. 2, chap. VI.

(A suivre.j Colonel Camille Favre.
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